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        Une histoire amusante et exaltante sur deux meilleurs amis tombant amoureux l’un de l’autre qui vous fera défaillir et sourire.

      

        

      
        Kennedy a besoin de ralentir, ce qui est la raison pour laquelle son dernier petit ami a rompu avec elle. Peu importe, trouver un cavalier pour le mariage de son amie devrait être plutôt facile. Mais quand son beau collègue lui soutient qu’elle sort avec des types qui ne lui conviennent pas, il parie qu’elle ne peut pas tenir un mois sans sortir avec quelqu’un. Ce pari fera-t-il réaliser à Kennedy que son prince digne d’un conte de fées était sous son nez pendant tout ce temps ?

      

        

      
        Assistez à cette compétition amicale où l’amour est le grand gagnant en lisant LE PARI DE MARIAGE, d’une auteure de best-sellers citée dans le New York Times.
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        Une histoire adorable et exaltante sur une amitié qui se transforme en véritable amour.

      

        

      
        Quand Carrie retrouve Lucas, son voisin d’enfance, aux fiançailles d’une amie, elle se rappelle pourquoi elle — et toutes les autres filles de l’école — a eu le béguin pour lui en grandissant. À vrai dire, il est encore plus beau et charmant que jamais.

      

        

      
        À l’approche de son trentième anniversaire, elle se rappelle leur promesse d’adolescents de se marier s’ils sont toujours célibataires tous les deux — une promesse dont elle n’a aucune idée s’il se souvient et dont elle rêve toujours de voir se réaliser.

      

        

      
        Ne manquez pas l’opportunité d’assister à ces retrouvailles d’âmes sœurs dans LA PROMESSE DE MARIAGE, d’une auteure de best-sellers citée dans le New York Times.
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      Il y avait tant de personnes que je pouvais blâmer pour ma situation actuelle : mon premier petit ami, mon deuxième petit ami... ou peut-être même le dernier gars que j’ai fréquenté. À vingt-neuf ans et célibataire, il était difficile de tenir le compte de mes relations ratées. Cependant, je préférais suivre la voie plus traditionnelle et blâmer ma mère.

      Après tout, c’était elle qui me lisait des contes de fées sur de jolies princesses dont les princes parfaits apparaissaient de nulle part un jour ordinaire. Elle avait mis ce scénario de rêve dans ma tête, page après page. S’était-elle donné la peine d’ajouter qu’en réalité, la princesse pouvait enchaîner un milliard de rendez-vous café via la dernière application de rencontres et toujours ne pas trouver son prince charmant ?

      Non, elle avait omis cette joyeuse anecdote.

      Selon mes fantasmes profondément ancrés, je serais isolée dans la tour d’un château lointain – enfin, vivant à Sacramento, j’imaginais plutôt une maison Tudor dans le quartier des Fabulous Forties – et M. Parfait apparaîtrait soudainement sous ma fenêtre, prêt à tomber amoureux de moi. Ou peut-être arriverait-il à cheval ? Ou prendrait-il un uber ? Je ne serais pas difficile sur son moyen de transport tant que j’obtiendrais l’essentiel : prince, amour, fin heureuse.

      Malheureusement, rien de tout cela ne s’est produit.

      En fait, lors de la célébration de mes vingt-sept ans au club de danse The Oasis il y a deux ans, j’ai découvert que rentrer d’un « bal » sans l’une de mes chaussures ne signifiait pas qu’un homme riche se présenterait le lendemain matin pour remettre ce talon à mon pied et devenir mon bonheur éternel. Au lieu de cela, la consommation de quelques daiquiris aux fraises m’avait fait égarer ma chaussure, puis dire au gars avec qui je sortais ce que je pensais de son arrivée une heure en retard à ma fête d’anniversaire. Inutile de préciser que nous avons mis fin à notre courte relation ce soir-là.

      Peut-être avais-je été trop directe avec Cal, mais était-ce trop demander que mon prince soit ponctuel ? Non, pas selon l’article sur les rencontres que j’avais lu dans le magazine Sacramento Living, et l’article semblait bien plus réaliste que Cendrillon si vous vouliez mon avis.

      Actuellement, je n’avais pas de talons assortis à ma robe préférée et aucun prince en vue, ce qui m’amenait à mon dilemme : un mois pour trouver un cavalier pour le mariage de mon amie Melanie.

      Oui, je pourrais aller au mariage seule, mais en tant que professeure de Zumba, je savais qu’il serait bien plus amusant d’amener un partenaire de danse. Avec cette idée à l’esprit, j’entrai d’un pas décidé dans la salle de sport Totally Fit où je travaillais et partageai ce problème avec mon amie Carrie, qui travaillait à l’accueil.

      — Pourquoi n’emmènes-tu pas Brent au mariage de Mel ? demanda-t-elle.

      — On a rompu le week-end dernier, dis-je en haussant les épaules.

      — Oh, Kennedy... Je suis désolée, dit-elle, laissant échapper un petit hoquet. Que s’est-il passé ?

      Je levai un bras d’un geste impuissant. — Il m’a larguée.

      — Quoi ? Pourquoi ? demanda-t-elle, sur un ton qui disait clairement qu’il y avait quelque chose qui clochait chez lui pour avoir rompu avec moi. Ah, j’adorais ma douce amie.

      — Il a dit que nous n’étions pas compatibles, dis-je, relayant la conversation exacte à Carrie.

      — Tu es trop rapide pour moi, Kennedy, avait dit Brent.

      — Moi ? avais-je demandé, d’un ton choqué. J’enseigne le Zumba et le Pilates et je médite trois fois par jour.

      — Trois fois ? C’est intense...

      J’avais roulé des yeux. — Ouais, peu importe, Brent.

      — D’accord, peut-être que je peux être un peu intense parfois, admis-je en soupirant. D’où les méditations nécessaires dont je ne lui ai pas dit qu’elles ne duraient parfois qu’une minute sur mon application.

      — J’adore ces méditations rapides, dit Carrie. Elles sont géniales pour se recentrer.

      — N’est-ce pas ? Et qu’il me largue juste avant le mariage de Mel signifie que non seulement je me retrouve, encore une fois, sans prince, mais aussi sans partenaire de danse pour le mariage.

      — Argh. Carrie s’affaissa contre le comptoir. Pas cool, Brent. Pas cool du tout.

      — Exactement. Je soufflai et ma frange blonde s’envola, dégageant mes yeux. Oui, ma vie est parfois super rapide. Mais qui veut sortir avec quelqu’un d’ennuyeux ?

      — Pas moi, dit Steve Burns en passant la porte d’entrée et en glissant son bras sur mon épaule d’un geste désinvolte. Qui est ennuyeux ? Certainement pas toi, princesse.

      — Merci, je crois, dis-je, alors que mon ventre faisait une petite danse au surnom que Steve utilisait pour moi depuis que j’avais perdu mon escarpin il y a deux ans.

      Steve était notre coach attitré à la salle de sport et faisait partie de notre « bande ». En fait, c’était son meilleur ami qui m’avait larguée cette nuit d’anniversaire et Steve m’avait raccompagnée chez moi, ce qui avait été un coup supplémentaire. Après tout, je m’étais intéressée à Steve quand il m’avait présentée à son ami, me faisant clairement comprendre qu’il ne me voyait pas de façon romantique. Aïe.

      Mon ventre palpita à nouveau, probablement à cause de la chaleur du bras de Steve posé autour de moi en ce moment, ce qui, soit dit en passant, me donnait envie de fondre contre lui. Alors, je fis ce que toute fille intelligente ferait : je le repoussai d’un coup de hanche pour qu’il ne soupçonne pas mes sentiments secrets pour lui.

      — Hé, qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ? demanda-t-il.

      — J’aime broyer du noir seule, mentis-je, admirant à quel point il était beau à quatre heures et demie du matin.

      Steve ressemblait essentiellement à ce que vous vous attendriez à voir si un dieu grec aux cheveux noirs apparaissait et choisissait une carrière pour aider les gens à se mettre en forme. La façon dont les manches de son t-shirt de sport épousaient ses biceps était une partie de sa tenue de travail qui ne manquait jamais de capturer mon attention. Et la façon dont ses cheveux noir de jais tombaient sur son front rendait impossible de ne pas remarquer ses yeux bleus saisissants.

      Si je n’avais pas eu ma dignité, j’aurais complètement craqué et lui aurais demandé d’être mon cavalier pour le mariage de Mel. Mais il avait parfaitement clarifié il y a deux ans qu’il n’était pas intéressé par moi de cette façon, alors j’ai enterré mes sentiments. Comme toujours.

      — Bonjour ! Qu’est-ce qui se passe, les gens ? demanda Erica Conner en passant la porte d’entrée. Erica était la prof de yoga et elle complétait notre bande à la salle de sport. Il nous restait encore une quinzaine de minutes avant l’ouverture officielle du gymnase et il n’était pas rare que nous discutions avant le travail. Avons-nous déjà choisi un mot du jour ? demanda-t-elle.

      — Non, nous parlons du fait que je me suis fait larguer, admis-je, parce qu’il n’y avait pas moyen de contourner ce fait ni de le présenter sous un meilleur jour.

      — Ce guignol a rompu avec toi ? demanda Steve, l’air surpris.

      — Juste avant qu’il puisse être mon cavalier pour le mariage, en plus, dis-je, tripotant une longue mèche de cheveux blonds qui s’était échappée de ma queue de cheval.

      — A-t-il dit pourquoi ? demanda Erica, laissant tomber son sac de sport sur le comptoir.

      Je remis mes cheveux dans l’élastique. — Il a dit que je suis trop rapide pour lui.

      — Enseigner la Zumba exige que tu sois pétillante et enjouée, fit remarquer Carrie, raisonnablement.

      J’inclinai la tête. — Ce serait du gaspillage de mettre de côté toute cette énergie dès que je franchis la porte du gymnase, non ?

      — En effet, dirent Erica et Carrie à l’unisson.

      — Ce mec est un crétin, dit Steve, comme si c’était une conclusion évidente.

      — C’est fini. Je vais bien, dis-je, parce que j’avais bien aimé Brent mais, en vérité, mon cœur n’y était pas totalement. Et donc, j’avais dit adieu à Brent avec affection mais toujours raisonnablement dédaigneuse et maintenant j’avais besoin d’un partenaire de danse amusant. Quelqu’un veut m’organiser un rencard ?

      — Quand vas-tu arrêter de chercher le Prince Charmant et sortir avec moi ? demanda Steve, posant une main sur son cœur.

      Carrie gloussa. — Oui, quand Kennedy ?

      — Après que tous les hommes qui croient réellement au grand amour auront disparu, je suppose, dis-je, remarquant que mon pouls s’était accéléré à l’idée de sortir avec Steve. Je me rappelai qu’il plaisantait et aussi qu’il n’était pas sorti avec une femme plus de quelques fois au cours des deux années où je l’avais connu.

      Steve s’appuya contre le comptoir. — En fait, je pourrais connaître un gars pour toi...

      — Vraiment ? Qui ? demandai-je, un sentiment de déception me submergeant.

      — Je te le dirai si tu peux faire plus de redressements assis que moi, dit-il, le coin de sa bouche se relevant.

      — Pari tenu, dis-je en lui rendant son sourire.

      — Encore un pari entre vous deux ! s’exclama Erica en tapant des mains. Quelle façon géniale de commencer la matinée. Je mise cinq dollars sur Kennedy.

      — Cinq sur Steve, dit Carrie, me faisant une grimace d’excuse quand je lui lançai un faux regard noir.

      Quelques secondes plus tard, je me retrouvai allongée sur le dos dans le hall d’entrée, avec Steve au sol à côté de moi.

      — À vos marques, prêts... Carrie accentua chaque mot puis fit une pause suffisamment longue pour créer une tension sérieuse dans ma poitrine. Est-ce que Steve allait vraiment me présenter quelqu’un à nouveau ? Pourquoi pensait-il que j’étais assez bien pour ses amis mais pas pour lui ? Ça n’avait aucun sens... Partez !

      — Oh ! m’exclamai-je, reprenant mes esprits et faisant travailler mes abdos.

      — Un, deux, trois, quatre... Carrie et Erica comptaient à voix haute pendant que Steve et moi nous redressons en cadence, à la course pour voir qui pourrait faire le plus d’abdominaux avant que la minuterie du téléphone d’Erica ne sonne.

      Des paris comme celui-ci arrivaient souvent entre Steve et moi. Je me sentais toujours déterminée à gagner comme si ma victoire pouvait enfin lui faire me voir comme plus qu’une amie. Évidemment, cela ne s’était pas encore produit, mais l’espoir persistait. La bande entretenait mes illusions en misant de l’argent pari après pari, et ensuite nous avions tous un bon fou rire. Plus fort, si je gagnais.

      Des carillons retentirent du téléphone d’Erica et elle cria : — Temps écoulé !

      J’étais beaucoup trop concentrée sur mon béguin non réciproque et la brûlure dans mes abdos pour prêter attention aux chiffres que mes amis appelaient. — Qui a gagné ? demandai-je, haletante.

      — Désolée, Kennedy. Steve a gagné, dit Erica, tapotant sur l’écran de son portable.

      Carrie pompa ses poings en l’air. — Je suis cinq dollars plus riche maintenant, merci beaucoup.

      — Merci pour rien, Steve, plaisanta Erica.

      — Viens à maman, dit Carrie, se déplaçant vers le bureau d’accueil où deux billets étaient posés. Elle en prit un et le mit dans sa poche avant de donner l’autre à Steve pendant que j’essayais de reprendre mon souffle.

      — Tu ne vas vraiment pas me dire qui est ce gars, Steve ? demandai-je, ramenant mes genoux contre ma poitrine.

      — Désolé, princesse, dit-il, me jetant un regard en coin qui fit faire un bond à mon ventre. Les règles sont les règles. Et tu as perdu le pari.

      Seulement parce que j’avais été distraite en pensant à lui. — Peu importe, dis-je, ordonnant à mes nerfs de se calmer. Admirer le sourire sexy sur ses lèvres pleines n’aidait en rien ma situation actuelle.

      J’imaginai comment ces lèvres se sentiraient sur les miennes...

      — Allô ? La Terre à Kennedy ? Erica claqua ses doigts devant mon visage, me ramenant brusquement à la réalité.

      — Hein ? dis-je, peu intelligemment.

      Elle tendit une main et me tira. — J’ai dit que c’est ton tour de choisir le mot du jour.

      — Oh, dis-je, mes joues chauffant comme si tout le monde pouvait lire dans mes pensées et savoir que je pensais à Steve, encore une fois. Prenant une profonde respiration, je pinçai les lèvres pendant que je me creusais la cervelle pour un mot du jour. Que diriez-vous de « stressimiste » ?

      — Choix intéressant... Carrie s’installa derrière le comptoir, tandis qu’Erica et Steve s’y appuyèrent et me fixèrent dans l’expectative.

      Erica haussa une épaule. — Signification... ?

      Je fis un geste grandiloquent de la main. — Signifiant stressé, mais toujours optimiste. C’est comme ça que je me sens en ce moment. Ou, comment j’essaie de me sentir.

      — Plus de détails, s’il te plaît, dit Erica.

      — Eh bien... Ma voix s’estompa alors que je vis Steve sortir son téléphone portable et devenir complètement fasciné par ce qui se passait sur l’écran. C’était déjà assez grave qu’il ne veuille pas faire partie de ma vie amoureuse, mais maintenant il ne voulait même plus en entendre parler ?

      Le regard d’Erica se tourna vers Steve et elle lui donna un coup dans le bras. Pas assez fort pour lui faire mal, juste assez pour ramener son attention vers notre groupe.

      — Aïe ! C’était pour quoi ça, Conner ? demanda-t-il.

      — Ton amie traverse une crise, fais attention ! fit remarquer Carrie.

      Il y avait encore ce mot : amie. Si j’avais été seule, j’aurais soupiré à haute voix, mais je me contentai de le faire mentalement.

      — J’ai des affaires très importantes... euh... qui se passent ici, dit Steve, se retournant vers l’écran de son portable.

      — Comme quoi ? demandai-je, avec un petit roulement d’yeux.

      — Je viens de recevoir un e-mail de confirmation pour mes billets de concert pour voir The Street Knights.

      Ma mâchoire s’ouvrit. — Quoi ?!

      C’était comme s’il avait annoncé qu’il avait transformé l’eau en or. The Street Knights était totalement mon groupe préféré. Brent et moi avions essayé de trouver des billets pour le concert pendant des semaines mais n’avions rien trouvé.

      — Comment as-tu eu des billets ? demandai-je, regardant par-dessus son épaule pour voir l’écran de son portable. Oui, c’était là en noir et blanc. Un e-mail confirmant une paire de deux billets au nom de Steve pour le prochain concert. Ma mâchoire resta entrouverte alors que je fixais et répétais : Sérieusement, comment sur terre as-tu obtenu ça ?

      — J’ai des relations, dit Steve en remuant les sourcils puis en haussant les épaules. Son bras nu glissa contre le mien et des papillons voltigèrent dans mon ventre. Une fois que j’ai réalisé que même les revendeurs n’avaient pas de billets à vendre, je suis passé au Plan B et j’ai demandé autour de mon cercle social. Il s’avère qu’un ami d’un ami en avait obtenu une paire mais est hors de la ville ce week-end. Alors, j’ai payé un pot-de-vin substantiel au-dessus du prix du billet pour ces petits bijoux.

      — C’est trop cool ! dit Carrie, avec un cri aigu.

      — Tu m’étonnes, dit-il, les coins de sa bouche se courbant vers le haut. Maintenant, je dois juste trouver qui emmener avec moi. Je suis plutôt stressimiste à propos de tout ça.

      — Très habile, dit Erica, complimentant visiblement son utilisation de notre mot du jour.

      Alors que l’émerveillement s’estompait, la jalousie s’installait. Non seulement je n’allais pas au concert, mais je devrais rester assise et écouter Steve parler du bon moment qu’il aurait passé avec la femme-de-la-semaine qu’il déciderait d’y emmener. Au lieu de mijoter dans mes sentiments négatifs, je décidai d’oublier Steve et de me concentrer sur la recherche d’un cavalier pour le mariage.

      — En parlant de stressimiste, dis-je, me tournant vers les filles. J’ai vraiment besoin de votre aide pour trouver quelqu’un à emmener à ce mariage puisque Steve refuse d’être utile dans ce domaine. Sortons en boîte ou quelque chose. Qui veut être mon ailier ? demandai-je.

      Steve ricana.

      Erica souffla. — C’était quoi ce bruit ?

      Il se tourna vers moi. — Tu sais quel est ton problème, princesse ? demanda-t-il.

      — Éclaire-moi, dis-je, mon ton désinvolte alors que je me préparais à la critique.

      — Tu es trop disponible, dit-il, comme si c’était la chose la plus raisonnable du monde à dire - ce que je ne pensais pas du tout que c’était. Cette ambiance pétillante, prête-à-tout que tu as est mignonne, mais tu dois faire travailler les gars pour ton temps.

      Je roulai des yeux. — Je ne suis pas sûre de devoir prendre des conseils d’un phobique de l’engagement.

      — Comment vas-tu trouver le Prince Charmant si tu perds ton temps avec n’importe quel type qui croise ton chemin ?

      — Ce n’est pas ce que je fais, dis-je, me tournant vers Erica et Carrie pour du soutien.

      Le silence remplit l’air.

      — Allô ? dis-je, clignant rapidement des yeux vers mes supposées amies.

      — Eh bien, ta relation avec ce gars de la boulangerie qui ne te facturait jamais pour le fromage à la crème ne menait nulle part et pourtant tu es sortie avec lui pendant trois mois.

      — J’aimais beaucoup de choses chez Alvin ! objectai-je.

      Sans hésitation, Carrie demanda : — Comme quoi ?

      — Comme, euh, il me donnait du fromage à la crème en plus gratuitement, dis-je, essayant de me souvenir d’un autre bon point à son sujet. Rien ne me venait à l’esprit. Rien. Nada. Zéro.

      Mes amis éclatèrent de rire. Entendant mes propres mots, je ne pus m’empêcher de me joindre à eux pour quelques gloussements. — D’accord, d’accord, tu as peut-être un petit point. J’aime sortir et m’amuser. Et alors ?

      — Ça ne va pas t’amener le Prince Charmant, dit-il.

      — Selon toi, rétorquai-je.

      Le coin de la bouche de Steve se souleva. — Que dirais-tu d’un nouveau pari ?

      Mes oreilles se dressèrent à cette proposition. — Comme quoi ?

      — Allez, dis-le, dit Carrie, posant son menton sur ses doigts entrelacés.

      — Je parie que Kennedy ne peut pas rester sans sortir avec quelqu’un jusqu’au concert, dit Steve, son ton catégorique.

      — Oh, je t’en prie, dis-je, en roulant des yeux. Ce n’est même pas difficile.

      — Pas de rendez-vous du tout. Pas même un seul, dit-il, inclinant la tête et me lançant un regard de côté provocateur.

      Je haussai un sourcil. — Qu’est-ce que j’obtiens quand je gagne ce pari ? Parce que ça ne vaut certainement pas cinq dollars.

      — Si tu gagnes... Ses yeux bleus dansèrent et il me donna un sourire entendu. Je t’emmènerai au concert de The Street Knights avec moi.

      — Q-Quoi ? V-Vraiment ? demandai-je, incapable de croire mes oreilles.

      — C’est injuste ! dit Erica, secouant la tête. Je te connais depuis plus longtemps. Ça devrait aller par ancienneté. Bien que je pense que Josh et moi avons peut-être des projets ce soir-là...

      — Ne t’inquiète pas, Conner. Elle n’y arrivera jamais, dit Steve.

      — Merci pour ta confiance en moi, dis-je, mes sourcils se rapprochant.

      — La vérité fait mal, dit-il, avec un sourire narquois et en brandissant son téléphone. Pas de rendez-vous jusqu’au concert et puis l’un de ces bijoux est à toi. C’est le marché.

      — C’est un pari ! dis-je, agacée qu’il pense que je ne pourrais pas le faire. À quel point était-ce difficile de ne pas sortir du tout ? Certainement difficile si je devais regarder Steve sortir sans avoir mon propre rendez-vous – ugh. Une idée me vint. Pour être juste, tu ne peux pas non plus sortir avec quelqu’un jusqu’au concert. Et si tu le fais, alors j’obtiens les deux billets pour moi, pour emmener qui je veux.

      — Tu as un pari, princesse, dit-il, en riant alors qu’il tendait sa main.

      — Je me sens stressimiste à propos de ce pari, dis-je, prenant sa main et essayant de ne pas laisser la sensation de sa peau chaude m’affecter. Reprends-toi, Kennedy. J’avais vraiment besoin de trouver un partenaire de danse pour le mariage, pour ne pas avoir à regarder Steve danser avec sa conquête de la semaine. Oh, attends. Mon estomac se noua. Un instant... Quel jour est le concert ?

      — Le huit, dit Steve, lâchant ma main et fixant l’écran de son portable, probablement pour admirer son e-mail de confirmation encore plus.

      — Le huit ? demandai-je, mon estomac tombant à mes pieds. Le huit mai ? Comme le jour après le sept mai ?

      — Euh... ouais, dit Steve, me donnant un regard étrange. C’est comme ça que les jours arrivent, tu sais, dans l’ordre. Un problème ?

      — Pas du tout, dis-je, même si je réalisais ce que cela signifiait. Le mariage de Mel était le sept mai. Et selon le pari, je ne pouvais pas sortir avec quelqu’un jusqu’après le huit mai.

      — Bien, dit Steve, me faisant un clin d’œil, alors que le premier membre du gymnase de la journée entrait.

      — Ouais, bien, dis-je, saluant les filles avant de me diriger vers les vestiaires, pensant que j’aurais dû demander la date réelle du concert plus tôt.

      Oui, j’aurais dû faire une pause et réfléchir avant d’accepter le pari. Mais mon cerveau avait pris une décision beaucoup trop rapidement pour ce genre de considération. Peut-être que Brent avait raison. Peut-être que j’étais trop rapide. Apparemment, même pour mon propre bien.
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      — Alors, j’ai frappé contre le mur de mon salon avec mon poing et j’ai crié à mon voisin de baisser le son, et tu sais ce qu’il a fait ? demanda Carrie, alors que nous approchions des marches menant au Musée d’Histoire Locale de Sacramento.

      — Il a baissé la musique ? demandai-je.

      — Non, dit-elle, levant les mains d’exaspération, manquant presque de me frapper avec sa pochette au passage. Il n’a pas répondu du tout. Je veux dire à ce type qu’il va perdre l’ouïe si la musique reste aussi forte. En fait, je pourrais perdre mon audition s’il continue comme ça.

      — Il est mignon ? demandai-je, me demandant si son nouveau voisin la rendait folle ou attirait simplement son attention. On ne savait jamais avec Carrie. Si c’est un beau gosse, tu sais, la musique forte pourrait devenir tolérable.

      — Je ne pense pas que quoi que ce soit puisse rendre ces pulsations assourdissantes tolérables. Elle se tourna vers les marches, s’agrippant à la rampe pour garder l’équilibre. Parfois, je l’entends dans mon sommeil, je te jure.

      — Ça veut dire qu’il n’est pas mignon ? demandai-je, montant prudemment chaque marche avec mes talons hauts. Ils n’étaient pas aussi jolis que la paire que j’avais portée cette fameuse nuit d’anniversaire quand j’avais perdu une chaussure. Dommage. Mais j’avais acheté cette nouvelle paire en solde, c’était déjà ça.

      — Je n’ai pas encore vu mon voisin, dit-elle, montant sans effort les escaliers avec ses ballerines, assez polie pour maintenir un rythme régulier pour moi. Mais, oh, j’ai bien entendu sa musique.

      — Comment as-tu fait pour ne pas le voir ? demandai-je, lui jetant un coup d’œil. Il habite juste à côté.

      Elle soupira. Eh bien, il vient d’emménager il y a une semaine environ, donc je ne l’ai pas encore vraiment rencontré... mais l’autre voisin l’a rencontré. J’ai juste entendu sa musique, et pas de façon agréable.

      — Peut-être qu’il est canon, dis-je, réprimant un sourire. Arrivée en haut des marches, je joignis mes mains en position de prière. Peut-être qu’il se révélera être un type incroyablement romantique et que tu apprendras à aimer sa musique trop forte. Puis tu l’épouseras, vous aurez deux petits musiciens en herbe, créerez un groupe familial, et vivrez heureux jusqu’à la fin des temps.

      — Tu ne plaisantais pas quand tu disais que ta mère t’avait lu trop de contes de fées pendant ton enfance, dit-elle en riant alors que nous approchions des grandes portes d’entrée.

      Je haussai une épaule. Je dis juste qu’il pourrait être ton prince.

      — Plus probablement, c’est un crapaud, dit-elle en ricanant.

      — Essaie d’être frazztimiste à ce sujet, dis-je.

      — Bien joué, dit-elle en souriant.

      Soudain, je me souvins que ma mère m’avait dit qu’elle avait dû épouser un crapaud avant de trouver son prince, ce que je trouvais assez grossier de sa part étant donné qu’elle avait divorcé de mon père. Donc, c’était lui le crapaud dont elle parlait. Je veux dire, j’étais contente qu’elle soit heureuse avec son nouveau mari, mais mon pauvre père ne s’était jamais remarié. Parfois, j’avais l’impression qu’il ne le ferait jamais, même si sa petite amie actuelle semblait vraiment gentille.

      — Oh non, dit Carrie en sifflant doucement. Tu m’as dit que cette vente aux enchères silencieuse était un événement caritatif, mais je ne m’attendais pas à quelque chose d’aussi chic. J’aurais aimé que tu me forces à changer de tenue.

      — J’ai essayé, lui rappelai-je.

      — La prochaine fois, insiste davantage, dit-elle avec un gémissement.

      Quand Carrie était arrivée chez moi plus tôt, je lui avais proposé de lui prêter une robe de cocktail, mais elle avait refusé, disant qu’elle serait plus à l’aise dans sa tenue actuelle. J’avais opté pour une robe de cocktail noire qui convenait à la plupart des occasions. En regardant autour de moi, les autres femmes semblaient être aussi bien habillées que moi, sinon plus, et la plupart des hommes étaient vêtus de costumes.

      Carrie portait une jupe noire longue et un fin cardigan blanc. Ses joues devinrent roses. Je pourrais peut-être me cacher dans un coin.

      — Arrête, tu es magnifique, dis-je, espérant qu’elle ne fuirait pas vers le chauffeur qui nous avait déposées. Nous étions ici pour une mission : obtenir un cadeau de mariage très spécifique pour Mel.

      Carrie et moi nous connaissions depuis deux ans maintenant, mais Mel et moi nous connaissions techniquement depuis l’âge de cinq ans. En fait, Mel m’avait recommandée pour le poste chez Totally Fit. Elle et moi avions été meilleures amies en maternelle jusqu’à ce que mes parents divorcent et que je déménage à Manhattan Beach où vivait la famille de ma mère.

      Mais quand je suis revenue à Sacramento il y a deux ans, Mel et moi nous sommes retrouvées pour déjeuner et elle m’a raconté le jour où son fiancé, Matt Thompson, lui a fait sa demande. Ils étaient dans ce même musée pour une exposition sur les auteurs locaux. Juste avant qu’il ne mette un genou à terre, il lui avait lu un poème encadré sur le mur, écrit à la main sur un morceau de papier jauni vieux de près de cinquante ans.

      Le poème s’intitulait « Souhait » de Meredith L. Hill, et il se trouvait justement que c’était l’une des pièces mises aux enchères pour une œuvre caritative ce soir. J’avais décidé de remporter ce poème et d’offrir à mon amie le meilleur cadeau de mariage de l’histoire des cadeaux de mariage. Elle le méritait après avoir embrassé beaucoup trop de crapauds pour trouver son doux prince professeur de philosophie.

      — D’accord, séparons-nous et trouvons ce poème, dis-je en tendant le cou et en regardant autour de la foule aux tables des enchères silencieuses. Retrouvons-nous ici dans dix minutes et... Je m’interrompis au milieu de ma phrase après m’être tournée pour parler directement à Carrie, seulement pour découvrir qu’elle n’était plus à côté de moi. Je l’aperçus à mi-chemin de l’autre côté de la salle, prenant un hors-d’œuvre du plateau d’un serveur. Carrie, nous sommes en mission !

      En réponse, elle leva sa serviette en l’air et pointa l’amuse-bouche dessus. Regarde, Kennedy ! C’est un petit cracker au caviar. Miam. Cet endroit est tellement chic.

      — On se retrouvera plus tard, dis-je, en passant ma main sur mon visage avant de tourner le dos à mon amie. Je l’adorais, mais elle n’allait évidemment pas m’être d’une grande aide en ce moment.

      Je me frayai un chemin à travers la foule aussi doucement que possible sur mes talons, trébuchant de temps en temps et devant occasionnellement m’excuser pour avoir marché sur le pied de quelqu’un. Quelques minutes plus tard, je m’arrêtai devant la pièce aux enchères que je voulais. Jackpot.

      — Il est vraiment là, dis-je, admirant la jolie écriture qui ressemblait à de la calligraphie, noire et audacieuse sur un fond de papier vieilli. Devant le poème encadré se trouvait un élégant porte-documents avec une feuille pour faire des offres.

      Je soulevai le stylo pour remplir les informations pour l’enchère – mon nom, mon numéro de téléphone et le montant de l’offre – mais ma main se figea, en suspens au-dessus du papier alors que j’aperçus le dernier enchérisseur à griffonner un montant en dollars : Steve Burns. Une étincelle s’alluma dans mon ventre. Mais qu’est-ce que... ?

      Steve était ici ce soir ? Et enchérissait sur mon poème ? Comment connaissait-il l’histoire derrière la demande de Matt ? Est-ce que Mel lui avait raconté ? D’abord, il m’avait privée d’un cavalier pour un mariage et maintenant il allait me battre pour le cadeau de mariage parfait ? Non, pas question.

      Les lèvres pincées, je griffonnai mes informations. J’admets avoir un peu grimacé en voyant que l’enchère était déjà à deux cents dollars. Mon travail payait convenablement, mais je ne roulais pas exactement sur l’or. Mais c’était pour Mel, alors j’inscrivis l’offre gagnante.

      — En ce jour béni, vint une voix masculine familière derrière moi, je trouve un amour si vrai.

      Mon rythme cardiaque s’accéléra alors que je me retournais pour faire face à Steve. Euh, quoi ?

      Il s’avança vers moi. Les yeux grands ouverts, je vois ton visage et me retrouve renouvelé.

      — Sérieusement ? demandai-je, reculant face à sa soudaine déclaration d’amour et bougeant trop rapidement sur mes talons hauts, car je commençai à basculer sur le côté. Ooooh !

      Soudain, deux mains s’enroulèrent autour de mes bras, m’empêchant de tomber au sol. Mon cœur battait dans ma poitrine. Oh, c’était moins une. Ça aurait pu être très embarrassant. Je levai les cils et regardai dans des yeux bleu profond qui firent palpiter mon cœur.

      — Ne t’inquiète pas, je te tiens, dit Steve.

      — Merci... avalai-je, adorant la sensation d’être dans ses bras. Euh, que disais-tu avant ?

      Les coins de sa bouche tressaillirent. En ce jour béni, je trouve un amour si vrai. Les yeux grands ouverts, je vois ton visage et me retrouve renouvelé, répéta-t-il.

      Mon cœur s’affola et je restai sans voix. Est-ce que cela signifiait ce que je pensais ? Parce que, si c’était le cas, cela voudrait dire qu’il ressentait la même chose que⁠—

      — Toi aussi, tu aimes ce poème, à ce que je vois, dit-il, hochant la tête vers les mots écrits dans le cadre.

      — Oh, le poème, dis-je, un frisson glacé descendant le long de ma colonne vertébrale alors que je réalisais qu’il lisait le poème et ne me déclarait pas son amour. Évidemment. Je l’aime bien, je veux dire, oui.

      Il hocha la tête. Ma grand-mère a récité ce poème à mon grand-père lors de leur mariage, dit-il, regardant le poème avec un air lointain. Nous en avions une copie encadrée dans le salon pendant que je grandissais.

      — C’est touchant.

      — Pas que mes parents en aient tiré une leçon, dit-il, une ligne se formant entre ses sourcils. Ils ont divorcé et n’ont jamais regardé en arrière. Mais c’est comme ça que va l’amour.

      — Pas toujours, dis-je, souhaitant qu’il garde espoir que l’amour puisse fonctionner. Non pas que je sois un bon exemple puisque j’avais des sentiments pour un homme qui ne sortait jamais avec une femme plus de quelques fois.

      Il haussa les épaules. Quoi qu’il en soit, je l’offre à ma grand-mère.

      — Ta grand-mère ? demandai-je, me demandant s’il réalisait qu’il me tenait toujours. Mon regard se posa sur ses mains un instant avant de revenir à ses yeux.

      Il baissa les yeux aussi, puis me relâcha soudainement. Il fit un pas en arrière, détournant son regard du mien. Oui, je pense que Mamie sera surprise.

      L’air froid circula autour de mes avant-bras là où il m’avait tenue, et j’essayai d’ignorer la sensation de vide qu’il laissait en mettant de l’espace entre nous. Au lieu de cela, je saisis l’opportunité de le regarder, observant sa carrure solide dans un costume et une cravate. J’avais pensé qu’il ne pouvait pas être plus séduisant qu’à la salle de sport, mais waouh. J’avalai les papillons dans mon ventre.

      — C’est vraiment gentil de ta part de vouloir ce poème pour ta grand-mère, dis-je, ennuyée d’aimer ce côté sensible de lui. Ses yeux rencontrèrent les miens à nouveau et j’inclinai la tête. En fait, j’ai l’intention d’acheter ce poème pour Mel. Matt lui a fait sa demande devant ce poème, et l’original manuscrit sera le cadeau de mariage parfait.

      — C’est vraiment attentionné de ta part, dit-il, le coin de sa bouche se soulevant. Puis son front se plissa et il commença à regarder autour de lui. Tu es venue seule ?

      — Steve, dit Carrie, comme sur un signal, avant d’apparaître à mes côtés tenant une coupe de champagne. Elle sourit malicieusement, me regardant puis Steve, puis moi à nouveau. Qu’est-ce que j’ai manqué ?

      — Rien, dis-je, mes joues chauffant. D’accord, oui, la sensation du toucher de Steve me manquait. Mais ce n’est pas comme si elle ou Steve pouvaient lire dans mes pensées. Dieu merci.

      — Eh bien, dit Carrie, claquant sa langue. C’est gênant. Je vais voir si je peux trouver ces mini-quiches qui circulent. Avant de s’éloigner, Carrie se pencha près de mon oreille et dit : Fais un geste, bon sang.

      Sur ce, elle disparut.

      Au lieu de faire un geste – parce que, sérieusement, le rejet n’était pas vraiment amusant – je croisai les bras sur ma poitrine et fixai Steve, espérant que mon visage était aussi intimidant pour lui dans la vraie vie qu’il l’était dans mon esprit.

      — Attends une minute, dis-je, serrant mes bras contre ma poitrine. Tu ne penses pas que tu vas remporter l’enchère sur ce poème, n’est-ce pas ?

      Ma concentration fut brisée quand une petite femme âgée m’approcha par le côté. Tout en elle criait qu’elle avait de l’argent, jusqu’à la poignée incrustée de bijoux de la canne avec laquelle elle marchait. La broche épinglée sur sa robe bleue aurait probablement pu payer mon loyer pendant des mois. Bien qu’elle paraisse minuscule et fragile, elle dégageait une sorte de calme et d’assurance.

      — Excusez-moi, ma chérie, cela vous dérange-t-il ? demanda-t-elle.

      — Non, excusez-moi, dis-je, m’écartant de son chemin et, involontairement, me rapprochant de Steve. Je lui adressai un sourire tandis qu’elle passait, ce qui était difficile étant donné à quel point j’étais agacée par Steve.

      — Merci, ma chérie, dit-elle, me rendant mon sourire avant de se placer lentement à l’endroit où je me tenais à l’instant. L’interruption avait mis mon irritation en pause, mais elle se ralluma dès que je sentis la main de Steve se refermer sur mon bras alors qu’il me guidait doucement hors de portée de voix de la femme. Indignée, je me dégageai de sa prise, le faisant froncer les sourcils.

      — Écoute, je vais te dire quoi, dit-il, en passant négligemment un bras autour de moi. Après avoir donné le poème à Mamie, je lui demanderai si elle te laissera venir lui rendre visite.

      — Tu te moques de moi ? demandai-je, ma mâchoire manquant de s’ouvrir. Je t’ai déjà dit que j’offre le poème à Mel.

      — Désolé, princesse. C’est le quatre-vingt-dixième anniversaire de Mamie, alors c’est elle qui aura le poème.

      — Tu sembles très sûr de toi, dis-je.

      — Je suis certain que je surenchérirai à chaque fois que tu mettras une offre, alors pourquoi ne pas t’épargner du temps et acheter quelque chose à Mel sur sa liste de mariage ? Je crois avoir vu un ensemble de couteaux à steak⁠—

      — Nous parlons du cadeau de mariage unique d’une vie, Steve. C’est spécial.

      Ses sourcils se soulevèrent. Tu insinues que le quatre-vingt-dixième anniversaire de ma grand-mère n’est pas spécial ?

      — Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit, dis-je, me penchant vers lui et me sentant très agacée de trouver la passion dans ses yeux séduisante.

      — Je ne l’ai pas fait.

      — Si, tu l’as fait, dis-je, ressentant une forte envie de l’embrasser. Ces yeux bleus étaient si saisissants et ses lèvres si invitantes. Si je me penchais juste de quelques centimètres, je pourrais... attends, non. Reprends-toi, Kennedy.

      Avec un soupir, je contournai Steve et retrouvai la feuille d’enchères. Je pris le stylo pour la seconde fois de la soirée et regardai le papier, voyant quelque chose qui m’arrêta net avant d’augmenter mon offre.

      La femme âgée avait rempli la section « offre unique » en bas. Pour cinq mille dollars, elle avait mis fin aux enchères du poème et fait l’offre gagnante. J’essayai de lire son nom, mais l’écriture était dans une cursive indéchiffrable et tremblotante.

      — Qu’est-ce qui te retient ? J’ai besoin d’augmenter mon offre... Steve se pencha par-dessus mon épaule, essayant de regarder la feuille d’enchères.

      Je me tournai vers lui, mon expression ahurie faisant se rapprocher ses sourcils.

      — Elle a acheté le poème, dis-je, à peine capable de prononcer ces mots à voix haute. Cette femme a acheté le poème pour cinq mille dollars.

      — Cinq mille ? demanda-t-il.

      Steve et moi nous tournâmes et cherchâmes dans la salle, à la recherche de la femme qui venait de nous voler notre seule raison d’être là. Je l’aperçus en train de bavarder avec un groupe de femmes qui se tenaient à côté d’une feuille d’enchères pour un vieux vase. Le groupe de femmes riait de quelque chose qu’elle avait dit. Alors que les femmes rejetaient leurs têtes en arrière et gloussaient, la femme tourna la tête dans ma direction. J’aurais juré l’avoir vue me sourire directement.

      Qu’allais-je faire maintenant ?
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      Je fixais la feuille des enchères finales sans savoir quelle serait ma prochaine action. Je ne pouvais pas simplement me présenter devant la femme qui avait acheté le poème et lui demander si ça ne la dérangerait pas de me le céder pour deux cents dollars alors qu’elle avait payé cinq mille pour l’avoir.

      Qui paierait cinq mille dollars pour un poème ?

      Mais bon, on ne pouvait rien reprocher à une femme riche de dépenser beaucoup d’argent pour ce qu’elle voulait. Non, il n’y avait qu’une seule personne à blâmer dans cette situation.

      — Regarde ce que tu as fait, dis-je en me tournant vers Steve. Mes sourcils se froncèrent et je lui lançai un regard acéré tandis qu’il haussait les siens.

      — Moi ? demanda-t-il en posant une main sur son large torse. Ce poème était pratiquement à moi jusqu’à ce que tu arrives, princesse.

      Je soufflai d’exaspération en l’entendant utiliser ce surnom que j’aimais beaucoup trop, juste pour prouver que je ne craquais pas pour lui. Ma réaction fit tressaillir les coins de sa bouche, ce qui fit presque fondre ma détermination à être frustrée contre lui. Comment pouvait-il être à la fois si exaspérant et si séduisant ?

      Non, Kennedy. Pas de pensées comme ça. Pas avant d’avoir gagné le pari et d’aller au concert. Certes, je n’avais aucune chance avec Steve, mais je ne pouvais pas baisser ma garde avec un homme, même celui qui venait de gâcher ma chance d’offrir le cadeau parfait à ma meilleure amie de maternelle.

      — Tu aimerais bien que ce poème ait été à toi, dis-je en poussant un soupir. Je t’aurais surenchéri si tu ne m’avais pas distraite et laissé cette femme nous le voler sous le nez. Ç’aurait été le cadeau parfait pour le mariage de Mel, en plus.

      — Tu veux dire le cadeau d’anniversaire parfait pour Mamie, dit-il, l’air un peu agacé lui aussi.

      — C’est de ta faute si Mel va être complètement déçue par le cadeau banal et impersonnel que je vais être obligée de lui offrir maintenant. D’ailleurs, je vais lui dire que c’est ta faute, dis-je en mettant une main sur ma hanche. Est-ce que j’étais mélodramatique ? Certainement. Mais ça me faisait du bien, alors je m’en fichais. Je vais l’écrire à l’intérieur de la carte : « Désolée pour ce cadeau de mariage si générique, mais n’oublie pas que c’est la faute de Steve. »

      Je m’attendais à une réplique spirituelle, mais mon petit théâtre fut accueilli par le silence.

      Je clignai des yeux, mon cerveau réalisant enfin que Steve ne me regardait plus. Il fixait quelque chose de l’autre côté de la pièce. En suivant son regard, je vis qu’il observait la dame âgée qui avait remporté le poème alors qu’elle s’approchait de la table de paiement pour régler son achat.

      Je me tournai vers Steve. — À quoi penses-tu ?

      Un sourire rusé s’étendit sur son visage. — Je vais récupérer ce poème.

      — Récupérer ? demandai-je en soufflant. Tu n’écoutes jamais ce que je dis ? Ce poème devait être à moi, pas à toi.

      — Pas si j’ai mon mot à dire, dit-il en remuant les sourcils.

      — Qu’est-ce que tu comptes faire ? demandai-je.

      — Je ne sais pas, la payer en séances gratuites d’entraînement personnel, ou quelque chose comme ça.

      — La payer pour l’objet qu’elle vient d’acheter ?

      — Ça vaut le coup d’essayer. Je vais avoir ce poème.

      Un instant plus tôt, je me sentais complètement vaincue. Mais face à l’optimisme créatif de Steve, un nouveau sentiment de détermination grandit en moi. Si Steve n’abandonnait pas l’idée d’obtenir ce poème, je ne pouvais pas abandonner non plus. Pas question que je le laisse gagner.

      — Pas si j’arrive à la femme avant toi, dis-je, les yeux plissés alors que ma compétitivité revenait.

      Le sourire de Steve ne faiblit pas. Au contraire, il semblait encore plus amusé. Il me tendit sa main droite. — On parie ?

      — C’est un pari, dis-je en serrant sa main, qui semblait forte et parfaite autour de la mienne.

      Ignorant l’effet que Steve produisait sur moi par son simple toucher, je me précipitai à travers la pièce sur mes talons aiguilles, Steve me suivant facilement. Nous avons rejoint la femme juste au moment où elle terminait à la caisse, le morceau de papier encadré entre ses mains.

      La femme avait l’air agréable et raisonnable. Ses cheveux argentés étaient tirés en un chignon lâche à la base de son cou et sa frange était lissée et coiffée soigneusement sur son front. Elle portait une jupe noire jusqu’aux chevilles et une chemise blanche boutonnée avec une broche dorée en forme de fleur élaborée et élégante.

      — Quelle jolie broche ! m’exclamai-je, voulant établir le premier contact avec elle.

      Les sourcils de la femme se soulevèrent de surprise et sa bouche s’entrouvrit légèrement.

      — Très subtil, marmonna Steve à côté de moi, mais je choisis de l’ignorer.

      La main libre de la femme — celle qui ne tenait pas le poème — se porta à sa broche et elle la caressa délicatement du bout des doigts. Tandis que sa surprise s’estompait, elle afficha un doux sourire et hocha la tête.

      — Merci, dit-elle, la voix chaleureuse. Cette broche était un cadeau de mon défunt mari.

      — Eh bien, dit Steve, souriant très largement dans une tentative évidente de charmer la femme. Votre mari avait un goût impeccable... pour les broches et pour les femmes.

      — Sérieusement ? demandai-je en levant les yeux au ciel. Les mots avaient franchi mes lèvres avant que j’aie le temps de les retenir, alors je devais simplement insister. Tu es ridicule.

      — Est-ce que je... rate quelque chose ? demanda la femme. Son regard allant et venant entre Steve et moi.

      — Nous enchérissions pour le poème, dis-je, reportant mon attention sur elle. Je m’appelle Kennedy Sinclair, dis-je, réalisant que j’aurais dû me présenter plus tôt.

      — Steve Burns, intervint Steve avec un hochement de tête poli.

      — Enchantée de vous rencontrer tous les deux. Je m’appelle Lori. Mais, à vrai dire, je ne peux m’empêcher de sentir que je ne sais pas vraiment ce qui se passe.

      Comme j’étais désespérée et à court d’idées, j’ai décidé que la transparence totale était probablement la meilleure approche. — Mon amie est une grande fan de l’auteur. J’essayais de remporter ce poème comme cadeau de mariage puisqu’elle se marie le mois prochain — son fiancé l’a demandée en mariage devant ce poème car c’est son préféré. Mais j’ai malheureusement été distraite par Steve ici présent et l’enchère m’a échappé. Je sais que c’est une situation plutôt... étrange. Mais je me demandais si je pourrais vous l’acheter contre deux mois de cours particuliers gratuits de Zumba ?

      — Je paierai en entraînement personnel, intervint brusquement Steve, ce qui me fit tomber la mâchoire.

      — Le cardio est bon pour le cœur, dis-je, espérant faire appel à son côté pratique.

      — La musculation est importante pour la santé des os, rétorqua Steve.

      — Ce n’est pas juste de doubler mon offre, dis-je, serrant les dents.

      — Tant pis, princesse. Rien n’est injuste quand il n’y a pas de règles, dit-il d’un air suffisant.

      — Mais je... Ma voix s’estompa quand j’entendis le son d’un rire discret venant de la direction de Lori. Je me tournai vers elle pour constater que sa main libre couvrait maintenant délicatement sa bouche tandis qu’elle riait du spectacle que Steve et moi offrions.

      Quelle honte ! J’étais tellement embarrassée par mon comportement. Steve me faisait agir comme une enfant devant cette inconnue. Parce que c’était totalement et définitivement la faute de Steve, comme tout ce qui s’était passé ce soir.

      — Je dois dire que vous formez un couple très amusant, dit-elle, riant encore quelques fois.

      — Nous ne sommes pas en couple, dis-je, les joues en feu. Steve ne cherche aucun engagement comme le ferait un homme normal.

      Steve passa son bras autour de mon épaule. — Que voulez-vous, je suis le seul exclu de la longue liste des personnes que Kennedy accepterait de fréquenter.

      Mon pouls s’accéléra. — Comme si tu t’engagerais si j’acceptais de sortir avec toi.

      Il haussa les épaules et se tourna vers Lori. — Nous sommes juste de bons amis.

      — Et collègues à la salle de sport Totally Fit, ajoutai-je, pour qu’elle sache que mon offre de Zumba était légitime.

      — Je voudrais ce poème pour le cadeau du quatre-vingt-dixième anniversaire de ma grand-mère. C’est la seule qui a toujours été là pour moi et ça signifierait beaucoup pour elle.

      — Le poème signifierait énormément pour Mel, ce serait leur premier souvenir romantique ensemble en tant que couple marié, dis-je, espérant que cela semblait être une meilleure idée que de laisser Steve l’avoir. Je paierai ce que vous voulez en cours de Zumba. Vous choisissez la musique.

      — Entraînement personnel et je nettoie votre voiture, dit Steve.

      Oh ! Cet homme était vraiment sans vergogne. — Je nettoierai votre voiture et votre maison, dis-je, espérant que le nettoyage ne ruinerait pas ma nouvelle manucure.

      Nos offres semblaient accroître l’amusement de Lori jusqu’à ce qu’elle lève finalement la main pour nous arrêter de supplier davantage, ce qui était une bonne chose. J’étais à court d’idées.

      — Vous savez, dit-elle, après un autre petit rire, il est près de l’heure du coucher pour cette vieille dame. Je suis bien trop fatiguée pour prendre une si grande décision ce soir. Mais je vais vous dire... J’ai deux chiweenies qui ne font pas assez d’exercice. Si vous voulez venir m’aider à promener les toutous demain matin, je déciderai alors si je peux me séparer du poème.

      — Vraiment ? demandai-je avec excitation, ce à quoi la femme hocha la tête.

      Steve et moi avons accepté l’arrangement, notant l’adresse de Lori avant de lui dire au revoir. Dès qu’elle fut hors de portée de voix, Steve se tourna vers moi.

      — Qu’est-ce qu’un chiweenie exactement ? demanda-t-il.

      Un large sourire s’étendit sur mon visage. Oh, oui, ce poème était pratiquement à moi.
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